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Je  ne  fuis  ai  Prêtre  , ni  No|?lc  , ni  Plébeycn  i,*.* 
JcfuisFaANÇAis...,. 
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AUX  NOTABLES 

SUR  LA  FORME  ET  L’OBJET 

DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX, 


ü N F I N , voici  le  moment  de  donner 
à la  Monarchie  Françaife  une  conftitu- 
tion  qui  améliore  & fixe  à jamais  fa  def- 
tinée.  Cette  révolution  dépend  des  prin- 
cipes & des  fentimens  des  Etats-Gérié- 
raux.  Accordés  au  vœu  univerfel , par 
la  juftice  d’un  Prince  bienfaifant  , qui 
rend  à la  France  fes  droits  imprefcrip- 
tibles  , ils  s’emprefleront  de- remplir  nos 
elpérançes. 

Les  vues  du  Miniftère  , celles  des  No- 
tables aflbciés  à fes  travaux , la  Philofo- 
phie  qui  dirige  tous  les  bons  efprits , 
l’opinion  publique , dont  le  pouvoir  s’é- 
tend avec  nos  connoilîances  , tout  eft 
garant  de  l’efficacité  de  l’AfTemblée  Na- 
tionale. Elle  vivifiera  dàns_  tous  les 


cœurs  le  patriotifme  , qui- eft  ce  vérita-!* 
bledntérét  f)erfonnel , toujours  infépa- 
rable  de  l’intérêt  général.  Dans  un  bon 
Gouvernement  , tous  les  Citoyens  , 
Membres  adifs  du  corps  foclal , y atta- 


l’amour  de  foi  , fource  de  toutes  les 
vertus  , comme  de  tous  les  crimes  ,jde- 
vient  en  fe  perfeâionnant  , en  s’éten- 
dant, l’amour  de  la"Patrie,  capable  des 
plus  fublimès  dévouemcns.  ' ^ 
C’eft  ce  fentiment  qui  a înfpiré  ces 
Lettres  fur  la  forme  & l’objet  des  Etats- 
Généraux.  Élles  paroîtront  en  cinq  Di- 
vifions.  _ ■ 

' Cette  première  divifion  préfente  le 
deffein  de  l’Ouvrage,  & un  çoup-d’œil 
rapide  fur  tqutes  hj  AlTemblées  Natio- 

naies.  . 

Dans  la  fécondé  Divifion^ 

On  fait  d’abord"^  .quelques  réflexions 
fur  le  vice  de  la  forme  de  ces  AfTemblees, 
& l’on  cheréheenfuite,  dans  le  droit  na- 
turel , les  principes  qui  peuvent  feuls 
donner  aux  Etats-GénérauxuneçompQ- 
fition  vraiment  conôitutionnelle,. 

Dans  la  troiliènae  Divifion  , 

‘ On  tâchera  d’appliquer  ces  principes 
aux  trois  Ordres  de  l’Etat,  qu’on  fuivta 


Averùjfcmcnt.  ^ 

Dans  k quatrième  Divifion  , 

On  donnera  quelques  idées  furies  im- 
portantes queftions  qui  peuvent  entrer 
dans  les  délibérations  des  Etats-Géné- 
raux. 

Enfin  , on  renvoie  k la  cinquième  Di- 
vifion , les -détaik  les  plus  intérellans  fur 
les  convocations , les  objets , le  réfultat, 
le  çérémofiial  de  toutes  les  AlTemblées 
Nationales. 

Ces  divifions , qui  fe  fuccéderont  k un 
intervalle  de  huit  jours  , formeront  un 
volume. 

Ces  Lettres  feront  fuivies  d’autres 
Lettres'  fur  les  meilleurs  pamphlets  & 
ouvrages  qui  parbiffent  journellement, 
rêlatifs  aux  Etats-Généraux.  Réunir, 
dans  un  cadre  borné  , les  lumières  épar- 
fes  dans  une  multitude  d’endroits  dif- 
férens  , c’efl:  facilitèr  les  travaux  des 
hommes  occupés  <^e  la  chofe  publique  ; 
c’eft  ménager  le  tems  fi  précieux  , lorf- 
qu’il  efi:  confacré  k la  régénération  de  la 
Patrie. 

. Nous  avons  tâché  de  prendre  un  ton 


^ Avertij^ement. 

convenable  k l’imporrance  du  fujet.  Le 
fentiment , autant  que  la  raifon , doit;, 
diriger  des  recherches  fur  le  bien  géné- 
ral. On  évite  fur^tout  ces  formes  abf- 
traites  qui  obfcurciirent  fouvent  l’évi- 
dence même.  Démontrer  ce  qui  n’a  be- 
foin  que  d’être  préfenté  , c’efl  revenir 
par  un  long  cercle  au  même  point.  Pour 
faire  fentir  tous  ces  grands  principes  de 
morale  & de  politique,  il  fuflSt  de  les 
énoncer.  La  Vérité  , comme  les  bons 
Princes  , qu’elle  doit  toujours  accom- 
pagner , n’exerce  fa  bienfaifance  qu’en 
devjenant  populaire  ; & le  véritablePhi- 
lofophe  , plus  jaloux  de  fon  devoirque 
de  fon  amour-propre  , s’appuie  avec 
plaifir  fur  ces  lieux  communs,  quiforment 
aujourd’hui  le  fyftême  du  bonheur  de 
l’homme  & des  Empites. 


LETTRES 


LETTRES 

AUX  NOTABLES 

SUR  LA  FORME  ET  L’OBJET 

DES  ètats-Généraux. 


pelle  une  fécondé  fois  auprès  du  Trône, 
la  France  vous  confie  , avec  joie,  les 
plus  grands  intérêts  de  fon  bonheur 
& de  fa  gloire  ; car  Tun  & f autre  dé- 
pendent beaucoup  de  la  forme , & de 
Pobjet  des  Etats*Généraux.  C^eft  avec 
des  fentimens  de  douleur  & de  recon- 
noifiance  qu^elle  arrête  fes  regards  fur 
votre  première  Aflembléc , donc  elle  n’a_ 
pas  recueilli  tout  le  fruit  qu’elle  atten- 
doit , parce  que  les  vues  bienfailantes  de 
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Sa  Majesté.  Ôftt  été  trompées;  parce 
que  la  chofe  publique  , livrée  à des 
mains  infidèles  ^ étoit  couverte  d’un  voile 
artificieux^  qui  interCeptoit  la  lumière 
de  yos  délibérations. 

Mais  ne  reyenonsl  Épr  ^le  pafTé  que 
poüf  améliorer  l’avenir,  & pour  nous 
confirmer  dans  cette  affligeante  vérité  ; 
que  les  Sociétés  politiques  , comme  les 
individus  qui  les  compofent  ^ n’embraf- 
fent  un  régime  falutaire^  qu’après  avoir 
éprouvé  les  plus  funeftes  effets  du  régime 
qui  avoir  corrompu  leur  conftitution. 
Ainfi,  on  paflTe  prefque  toujours  par  le 
mal, pour  arriver  au  bien  ; ainfi,  nous 
allons  voir  forcir  du  fein  des  calamités 
la  profpérhé  publique. 

Un  nouvel  Ordre  de  chofes  l’annonce. 
Le  Minifière  régénéré  fécondera  les 
grands  deffeins  d’un  Prince^  qui  va  bien- 
tôt, au  gré  de  nos  vœux  , paroître  au  mi- 
lieu defes  peuples, non  enmaîtrequi  inf- 
pire  la  terreur  , mais  en  père  que  l’amour 
environne,  & qui  vient  confulter , avec 
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lâ  plus  tendre  follicitude,  fes  enfans  , 
pour  élever  la  félicité  de  l’Empire  fur  la 
bafe  d’une  bonne  légiflation.  Des  loix 
puifées  dans  la  nature  de  l’homme  , 
protégeront  fa  propriété , fa  liberté,  fa 
dignité  : Droits  d’autant  plus  facrés, 
d’autant  plus  inaliénables,  qu’ils  doi- 
vent toujours  conftituer  fon  exiftence. 
Cette  maxime  , principe  de  tout  fage 
Gouvernement,  confacréepar  lâraifon, 
par  tous  les  bons  Princes  , fera  procla- 
mée avec  la  plus  grande  folemnité , 
dans  la  plus  augufte  Afîèmblée  de  l’Üni- 
vers  : fpeâacle  vraiment  fublime , où 
le  Souverain  & les  Sujets  , rapprochés 
par  le  même  fentimeiit , en  faifant  écla- 
ter tous  les  tranfports  de  l’amour  & de 
la  reconnoiflànce  , attacheront  irrévo- 
cablement tous  les  intérêts  particuliers 
à l’intérét  général.  Oui' , Meffieurs  , à 
l’afpeâ;  du  Monarque  citoyen  , qui  ne 
montrera  fon  pouvoir  que  comme  un 
inftrument  de  bienfaifance , tous  les  Ci- 
toyens , conduits  par  le  patriotifme  & 
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par  l’honneur  ,1e  plus  beau  trait  du  ca- 
radère  français  , s’emprcfTeront  dépor- 
ter à l^Etat  le  tribut  volontaire  de  toutesr 
leurs  facultés. 

Tout  follîcite  leur  confiance  & leur 
dévouement.  La  vertu  la  plus  éclairée 
préfide  à Fadminiftration  des  finances. 
Les  efpérances  renailïent  de  toutes  parts. 
Certaine  de  les  voir  bientôt  fc  réalifer  y 
la  Nation  fera  les  plus  nobles  facrifices 
en  votant  des  impôts  extraordinaires.. 
Répartis  fans  acception  de  perfonne  ^ 
gradués  fur  la.  fortune  des  contribua- 
bles , ils  peferont  le  moins  polTible  fur 
cette  claffe  d’hommes  > qui  ^ loin  d’avoir 
du  fuperflu  , manquent  fi  fouvent  du 
néceffaire.  La. fidélité  , l’ordre  & l’éco- 
nomie les  plus  févères  , diminueront  les 
dépenfes,  accéléreront , multiplieront  les 
rentrées  du  tréfor  royal  & bientôt  les 
payemens , au  niveau  des  échéances 
donneront  la  plus  grande  acürité  à 
caifle 
blic  y qui 


Il 

ne  fera  plus  k la  merci  <ie  ces  agioteurs, 
dont  l’infame  eupidicé  feme  par-tout  les 
allarmcs  ; Semiblables  k ces  reptiles  vé- 
nimeux  qui  cherchent  leur  proie  dans 
les  tombeaux  , ils  cherchent  auffi  leur 
fortune  dans  la  ruine  générale. 

Je  voudrois  , Mefficüfs  , qu’on  pour- 
fuivît  , comme  les  plus-grands  ennemis 
du.  Roi  & de  la  Eatrie  , tous  ces  mal-in- 
tentionnés qui  répandent,  par  .leurs  ma- 
nœuvres , comme  paj  leurs,  difçours  , 
des  doutes  fur  la  folvabilité  des  créances 
de  l’Etat.  • 

Je  voudrois  encore  pouvoir  me  faire 
entendre  ici  de  fous  les  légitimes  proprié- 
taires de  ces  créances,  & je  leur  dirois, 
dans  la  plus  ferme  perfuafion  de  mon 
cœur  ; Diffipez  vos  craintes,  ne  vous 
abandonnez  point  k ces  perfides  impref- 
lions  dont  vous  feriez  les  viéHmes,  La 
' fûreté  de  vos  titres  repofe  fur  des  garans 
infaillibles.  Le  Roi,  qui  veut  confacrer 
fon  règne  par  la  juftice  & par  la  bien- 
faifance , rejetteroit , avec  indignation, 
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tout  ce  qui  pourroir  en  ternir  l’éclat. 
îl  trouvera  des  reffources  inépuifaBles 
dans  la  Noblefle,  la  générofité,  les  ri- 
cheffes  d’une  Nation  qui,  àttàclve'e  par 
amour , comme  par  honneur  , k la  gloire 
du  Prince  qui  la  gouverne  < s’apprb- , 
priera  folemnellement  les  dettes  de  l’E- 
tat, en  s’occupant -des  moyens  efficaces 
de  les  ac-qiiitter.'  Raffurez«vous , létH- 
dirais-je  éneote  : le-càraél^É'dU'Minîftrê 
des  finances- ‘VOUS  iépohd  de  Péquitéde 
fes  opérations»  Au  comble  de  fa  fortune 
& de  la  gloire,  n’ayant  rien-k  defîrer 
pour  lui-même  ^ il  met  touté  fon  ambi- 
tion daps  la  prolpérité  delà  Patrie  qu’H 
a choifie  pour  la  fervir  & pour  Phonorer. 
-Dans  la  retraite,  comme  daha  lie  minif- 
tère  il  fut  notre  bienfaiteur.  C’efl  lk 
qu’il  a donné  lejourk  eet  immortel  Oé- 
vrage  qui , en  éclairant  le  ténébreux  Ikt-' 
i>yrinthe  des  Finances  ^ doit  à îamais 
diriger  la  marche  des  Admiaiârateufs 
•de  ce  grand  Département,  , 

- ■ » -Enfin, 


■ Enfin  , Meffieurs,  je  diroîs  encore 
nne  fois  aux  créanciers  de  l’Etat:  raflu- 
rez-vous  , contemplez  la  fagelTè,  Thon- 
neur  & le  patriotifme'  <jui  brillent 
dans  les  délibérations  de  cette  augufte 
AlTemblée , l’exemple  de  l’Afiemblée 
nationale  , l’élite  des  hommes  de 
tous  les  ordres,  fi  dignement  préfidée 
par  des  Princes  auffi  attachés  par  leur 
afîeélion,que  par  leur  naifiance,k  la  prof- 
périté  du  Royaume.  Diaprés  tous  ces 
puiffans  motifs  d’efpérance  & de  fécu- 
rité,  qui  peut  maintenant  fc  livrer  à 
d’indignes  allarmes  ? 

Dans  un  moment  de  régénération  , 
dans  un  moment  où  le  Roi  , les  fages 
Dépofitaires  de  fa  puilfance  , & tant 
de  grands  Perfonnages , travaillent  de 
concert  au  bonheur  de  l’Empire,  peut- il 
fe  rencontrer  un  feul  Citoyen  dont  le 
cœur  glacé  par  l’égoifm,e  , ne  foit  pas 
enflammé  de  la  plus  noble  émulation  ? 
Pour  moi , Meffieurs , je  cède  , avec  ra- 
viffement,  à l’heureufe  impulfion  qui 


doit  entraîner  tout  le  monde.  SânsÊon- 
fulter  la  folblefFe  de  mes  talens  & les  in- 
térêts de  mon  ainourp-ropre  , qui  me 
commanderoienr  le  filence  > je  mVm- 
prelTe  de  faire  hommage  à mort  pays  de 
quelques  idées  fur  les  grands  objets  de 
vos  délibérations.  Je  m’empreife  encore 
de  les  fou  mettre  à vos  lumières  ; con- 
vaincu , qu’en  paroilfant  fous  vos  aiif- 
pices , elles  peuvent  devenir  profitables. 
Rien  n’elVindiflFérent  , rien  n’eft  ftérile 
pour  les  efprits  fupérieurs.  Ils  favent 
que  Terreur  tient  toujours  à la  vérité, 
& que  fouvent  une  fottife  amène  de  ces 
penfées  fécondes  qui  vont  fruélifier  dans 
de  bonnes  tétés.  Encouragé  par  cette 
perfuâfion  , j’embralfe  , avec  tranfporr> 
Tefpérance  de  pouvoir  payer  ma  dette 
de  Citoyen  , en  jettant  quelques  grains 
de  fable  dans  les  fondemens  de  Tédifice 
qu’on  va  éleverà  la  gloirede  la  France. 
Sans  celTe  les  yeux  fixés  fur  mon  but  , 
fur  le  devoir  que  mon  épigraphe  m'^im- 
pofe  , aucune  prévention  , aucun  fea- 


timent  perfonnèl  ne  dirigera  mes  re- 
cherches. Je  renoncerai >en  quelque  forte^ 
àmonexiftence  individuelle,  pour  mieux 
m’identifier  à rexiftence générale  de  mes 
Concitoyens  ; je  ne  ferai  ni  Prêtre  , ni 
Noble  , ni  Plébeyen  , ' mais  je  tâcherai 
de  montrer  par-tout  le  cœur  d’un  bon 
Français.  C^efl:  par  la  feulement  que  ces 
feuilles  écrites  k la  hâte.,  & dans  Pabaii- 
don  du  fentiment,  peuvent  fe  recom- 
mander , exciter  votre  indulgence  pour 
les  défauts  de  l’Ecrivain,  en  obtenant  j 
aux,  bonnes  intentions  du  Patriote  , le 
prix  glorieux  de  votre  eftime* 

Pour  rne  pénétrer  de  toute  Timpor- 
tance  de  mon  objet  , pour; prendre  un 
ton  moins  indigne  de  vous  MeiTieurs  , 
je  partagerai , par  la  penfée,  l’honneur 
de  vos  délibérations  ; mais  en  méme- 
tems  , crainte  d’titre  intimidé  par  le  ref- 
peâ  , embarraiTé  par  l’étiquette  du  cé? 
rémonial , je  tranfporterai  vos^  féances 
de  ces  lieux  tout  pleins  de  l^éclat  de  vos 
rangs  Sc  de  l'a  rnajellé  du  Trône  dans  le 
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portique  d’Athènes , où  votre  fageflè  ; 
dépouillée  de  vos  dignités  , rappellera 
ces  Philofophes  fameux  qui  , comme 
vous  , agitoient  ces  grandes  queftions 
de  l’admîniftration  des  Empires. 

Sa  Majesté  n’éclaire  fabienfaifance 
de  vos  lumières  que  pour  fi)  “ procurer 
w à la  Nation  la  tenue  d’Etats  la  plus 
« régulière  & la  plus  convenable  : pré- 
« venir  les  contèflations  qui  pourroient' 
» en  prolonger  inutilement  la  durée  : 
w établir,  dans  la  compofition  de  chacun, 
» des  trois  ordres  , la  proportion  & 
« l’harmonie  qu’il  eft  0 nécelTaire  d’y 
i,  entretenir  : alTurer  à cette  AlTemblée 
» la  confiance  dfs  Peuples  , d’après  les 
» vœux  defquels  elle  aura  été  formée  t 
b enfin  , la  rendre  ce  qu’elle  doit  être  , 
«I’Assemblée  d’une  grande  fa- 
j»  MILLE  , ayant  pour  chef  le  Père 

» COMMUN  ». 

Paroles  k jamais  mémorables  , gra* 

^ ^ ^ — 

(i)  Expreflîons  de  SaMajeîlé  ellc-^ême  , dans  fp^  Arrêt 
jiu  3 Aour  dcxniçi:. 
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yéts  dans  tous  les  cœufs  , & ejuî  de» 
;Vroient  décorer  le, frontirpice  du  nionu* 
nient  confacré  aux  feances  des  Etats* 

.Généraux.  ' . ? 

Tout  ce  qui  a quelque  rapport  à la 
forme  & k l’objet  des  AflTemblées  na- 
tionales convoquées  depuis,  le  commen- 
cement de  la  Monarchie  , eft  recueilli 
avec  le  plus  grand  cmprefTement.  Mais 
les,  nombreux  écrits  qu’on  publie  tous 
les  jours  fur  cette  matière  , prouvent 
que  cen’eft  point  aux  fiècles  d’ignorance 
& d’oppreffion  à fervir  d’exemple  à un 
fièclephjlofophique  , où  lafcience  delà 
légiflation  , fondée  fur  tous  les  rapports 
de  l’homme  , fe  trouve  profondément 
difeutée  dans  plufieurs  éxcellens  Ouvra- 
ges. C’eft-là  qu’il  faut  puifer , comme 
dans  la  fource  la  plus  pure  ; c’eft  dans  le 
cœur  humain  toujours  le  même  , qu’il 
faut  chercher  les  régies  d’un  bon  Gou- 
vernement , & non  dans  ces  régiftres 
fouvent  trompeurs , & prcfque  toujours 
rédigés  par  des  préjugés  , des  préten* 
lions,  particulières , propres  feulement  k 
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nôus  faire  déplorerl  a vanité  hufnaînè  î 
qui  perd  en  de  miférables  difputes  de' 
cérémonial  , le  tems  deftiné  à foulager 
les  malheureux  , gémilTans  fous  le  poids 
des  calamités  publiques. 

L’Arrêt  du  Confeil  , du  3 Oâobre  , 
confirme  cette  vérité.  Sa  Majesté  y 
témoigne  le  plus  tendre  regret,  de  ce  que 
les  anciennes  formes  ne  peuvent  fervir 
de  modèle  à la  forme  des  prochains 
Etats  Généraux,  Je  tranfcrirai  ici  les 
confidérations  de  cet  Arrêt  , parce 
qu’elles  font  très-lumineufes  , & parce 
qu’elles  doivent  principalement  diriger 
nos  recherches. 

» Le  Roi  auroit  defiré  que  celles  fui-'^ 
vies  pour  la  dernière  tenue  des  Etats- 
Généraux  eulTènt  pu  fervir  de  modèle 
en  tous  les  points  : mais  Sa  Majefté  a 
reconnu  que  plufieurs  fe  concilieroient 
difficilement  avec  l’état  préfent  des  cho- 
fcs,  & que  d’autres  avoient  excité  des 
réclamations; dignes  au  moins  d’un  exa- 
men a*tentif. 

Que  les  éleéHohs  du  Tiers^Etat  avoient 
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été  concenttées  dans  les  villes  princi- 
pales du  Royaume,  connues  alors  fous 
le  nom  de  bonnes  Villes  , enfone  que 
les  autres  Villes  de  France,  en  très'grand 
nombre,  & dont plufieuts font  devenues 
confidérables  depuis  l’époque  des  der- 
niers Etat-Généraux  , n’eurent  aucun 
Repréfentanr. 

' Que  les  habitans  des  campagnes  , 
excepté  dans  un  petit  nombre  de  dif- 
trids,  ne  paroiffentpas  avoir  été  appelles 
à concourir  par  leurs  fuffrages  à l’élec- 
tion des  Députés  aux  Etats-Généraux. 

Que  les  municipalités  des  villes  furent 
principalement  chargées  des  éledions 
du  Tiers-Etats  ; mais  dans  la  plus  grande 
partie  du  Royaume,  les  Membres  de  ces 
Municipalités , choifis  autrefois  par  la 
Commune,  doivent  aujourd'hui  lexer- 
eice  de  leurs  fondions  à la  propriété 
d’un  Office  acquis  à prix  d’^argent. 

Que  l’ordre  du  Tiers  fut  prefqu’en- 
tièrement  compofé  de  perfonnes  quali- 
fiées Nobles  dans  les  procès-verbaux  de 
Ja  dernière  teçueen  1614^ 


. -Que  les  cledlons  étoieîit  faîtes 
B-vilüages,  & chaque  Bailliage  avoit  a 
peu-près  le  même  nombre  de  Députés, 
quoiqu'ils  différalîent  confidérablement 
les.  uns  des  autres  en  étendue , en  richeffè 
& en  population. 

, Que  les  Etats  Généraux  fe  divisèrent, 
à la  vérité,  en  douze  Gouvernfemens , 
dont  chacun  n’avoit  qu’une  voix;  mais 
cette  forme  n'établifî<)it  point  uneégalité 
proportionnelle,  puifque  les  voix,  dans 
chacune  de  fes  feélions , étoient  recueil- 
lies par  Bailliage,  & qu^ainfi  le  plus 
petit  & le  plus  grand  avoient  une  même 
influence. 

Qu’il  n’y  avoit  même  aucune  parité 
entre  les  Gouvernemens,  plufieurs  étant 
de  moitié  au-deffus  des  autres,  foie  en 
étendue,  foit  en  population. 

Que  ks  inégalités  entre  les  Bailliages 
& les  Sénéchauiîées  font  devenues  beau-, 
coup  plus  grandes  quklles  ne  l’étoient 
en  1614,  parce  qne , dans  les  change- 
raens  faits  ^ depuis  cette  époque , oru  a 

pefdu; 


perdu  de  vue  ies  diipoimons  appro- 
priées aux  Etats-Généraux  , & rons'eft 
principalement  occupé  des  convenances 
relatives  à Padminiiirarion  de  la  Juftice. 

Que  le  nombre  des  Bailliages  ou  Sé- 
néchaulTées  , dans  la  l'eule  partie  du 
Royaume,  foumife  en  1614  à la  domina- 
tion Françaife,  eft  aujourd'hui  confidé^ 
rablement  aiismenté. 

•J 

Que  les  Provinces  réunies  au  P^oyau- 
me  depuis  cette  époque,  en  y compre- 
nant les  Trois-Evéchés , qui  n'eur^nt* 
point  de  Députés  aux  Etats-Généraux  , 
repréientenç  aujourd’hui  près  de  la  fep- 
tième  partie  du  Royaume. 

Qu’ainfi  la  manière  dont  ces  Provinces 
doivent  concourir  aux  élections  pour  les 
Etats-Généraux,  ne  peut  être  réglée  par 
aucun  exemple,  Sc  la  forme  ufitée  pour 
les  autres  Provinces  peut  d’autant  moins 
y être  applicable,  que  dans  la  feule  Pro- 
vince de  Lorraine  il  y a trente-cinq  BaiP 
liages  , divifon  qui  n’a  aucune  parité 
avec  le  petit  de  Bailliages  cM 


SénéchâuflTéesdont  plufieurs  Généralités 
du  Royaume  Font  compofées. 

Que  les  éleéHons  du  Clergé  eurent 
lieu  d’une  manière  rrès-differente  , félon 
les  diftrids  & félon  les  diverfcs  prêter!^ 
tiens  auxquelles  ces  éleâions  donnèrent 
liaifTance. 

Que  le  nombre  refpeâif  des  Députés 
des  différens  Ordres  ne  fut  pas  déter- 
miné d’une  manière  uniforme  dans  cha- 
que Bailliage^  en  forte  que  la  propor- 
tion entre  ks  Membres  du  Clergé,  delà 
Noblefle  & du  Tiers-État  ne  fut  pas  la 
même  pour  tous. 

Qu’enfin,  une  mukitude  de  contefta- 
tions  relatives  aux  élections,  confumè- 
rent  une  grande  partie  de  la  tenue  des 
derniers  États- Généraux,  & qu’on  fe 
plaignit  fréqiiemm'ent  de  la  difpropor- 
tion  établie  pour  la  répartition  des  fuf- 
frages 

Ces  vues  entrent  parfaitement  dans 
le  vœu  univerfel , qui  eft  de  donner  à 
l’Affenlbîée  nationale  la  compofition  la 


plus  populaire  , c’eft-a-dire  , que  la 
prépondérance  appartienne  à la  clalTe  la 
plus  nombreufe  , k celle  qui  trop  long- 
tems  opprimée  ,va  enfin  prendre  , dans 
le  fyftême  légiflatif  , la  place  que  la 
nature  lui  donne,  Sc  que  la  raifon, 
ainfi  que  les  véritables  inceiets  de 
l’Éta.t  , réclamoit  vainement  depuis 
tant  de  fiècles.  Mais  cette  révolution 
devoir  être  un  bienfait  de  Louis  XVI, 
qui  , ^ l’exemple  des  Solens  , des 
Numa,  4^viendrale  régénérateur  de  fa 
Patrie. 

Aflociés , Meffieurs , à ces  nobles  tra- 
vaux , vous  en  partagerez  la  gloire. 
L’opinion  publique  donc  vous  remplirez, 
les  efpérances  , attend  le  réfultac  de 
votre  augufte  AfTemblée  pour  le  pro- 
clamer , le  préfenter  à rémulation  de 
tout  le  monde.  Le  patriotifme  que  vous 
avez  montré  dans  une  autre  occafion  , 
prendra  dans  celle-ci  un  nouvel  effer. 
Ce  fentiment  deviendra  une  foivrce  de, 
profpérite,  fi  tous  les  Citoyens  jouifienc 


de  la  îaluîaire  prorogative  compoftr 
les  Ëtacs-Généraux  ^ q^i  ne  feront  vrai- 
ment confiîcutionels  , qu’autant  qu'ils 
préfenceront  la  plus  fidëîe  image  de  la 
Nation  , c’eft-k-dire,  que  chaque  clafîè 
aura  des  Repréfentans  dans  un  nombre 
proportionné  au  nombre  des  individus 
qui  la  compofent.  De  forte  que  depuis 
le  premier  Prélat  , iufqu’au  limple  Vi- 
caire , depuis  le  Pair  de  France,  jufqu’aii 
dernier  annobli , & depuis  le  plus  riche, 
jufqu’au  plus  pauvre  roturier  , tous  les 
liommes  puiflent  participer  à Phonneur 
de  voter  dans  rAflèmblée  nationale. 

C’eft  , Meffieurs  , dans  ces  principes  > 
que  je  vais , dans  ma  prochaine  Lettre  , 
parcourir  tous  les  États-Généraux  ; je 
ne  nVarréterai  que  fur  les  plus  inréref- 
fans  ; & ' 


ferai  mention  des  autres , 
que  pour  ne  point  rompre  la  chaîne 
chronolo 


Ceux  de  1614  méritent 
une  attention  particulière  , parce  qu’ils 
ont  principalement  donné  lieu  aux  réfle^ 
xipns  de  TArrét  du  Çonfeil  du  5 Odgbre.^ 


^5 

Pour  prendre  une  marche  plus  rapide, 
]e  renvois  à la  dernière  Divilion  de  ces 
Lettres,  les  détails  fur  la  convocation, 
Tobjet  , fe  refultat  !e  cérémonial  de 
chaque  Aflemblée  Nationale. 

Après  avoir  examiné  le  vice  de  leur 
forme  , je  rechercherai  les  moyens  de 
donner  îa  meilleure  compofition  à la 
prochaine  AxfTemblée.  Je  préfenterai  mes 
réflexions  en  trois  Parties  applicables 
aux  trois  Ordres  de  PEtat , que  je  fui- 
vrai  dans  toutes  leurs  claffes. 

Enfin  comme  chaque  Repréfentant 
doit  toujours  fe  renfermer  dans  la  vo- 
lonté de  fes  Conftituans , il  faut  indif- 
penfablement  quhl  connoifie  Tétendue  , 
les  bornes  de  fes  pouvoirs.  De-là  réfulte 
la  nécefTîté  d^fci^donner  aux  premières 
éleâions  une  idée  de  Tobjet  des  Ètars- 
Généraux  , afin  qu’elles  puilTent  former 
leurs  mémoires.  C’eft  ce  qui  m’engagera 
de  jetter  un  coup-d’œil  fur  les  princi- 
pales queftions  qui  peuvent  être  agitée^ 
dans  cette  mémorable  AlTèmblée, 

Jpin  la  Lettre  première^ 


} 
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SECONDE  LETTRE. 


Précis  hifioriquc  des  AJJcmbUes 
Nationales. 

Messieurs, 

D AN  S l’état  de  Nature,  peint  par  le 
plus  éloquent  des  Philofophes  , comme 
l’âge  d’or  , l’homme  à la  merci  des  élé- 
mens , des  animaux , de  fes  femblables , 
fouvent  plus  féroces , privé  de  cés  affec- 
tions*qui  aggrandiiîènt  notre  exiftence, 
borné  à un  inftinâ:  purement  matériel  , 
traînoit  , dans  une  ftérilj^ végétation  , 
une  vie  qu’il  étoit  menacé  de  perdre  à 
chaque  inftant.  Tout  lui  faifant  fentir 
fa  foiblelTe  , il  fe  rapprocha  de  quel- 
qu’autre  miférable , errant  comme  lui 
dans  lès  forêts.  Ils  fe  hxèrent.  Des  be- 
foins  , des  fervices  réciproques  firent 
naître  la  fociabilité,  A mefure  qu’elle  fe 


raifon , que  l’expérience  édairoit  de  jour 
en  jour  , il  arrive  , en  fuivant  une  lon- 
gue chaîne  de  fiècles  & d’erreurs  à ce 
degré  de  eivilifarion  , où  ‘les  Sociétés 
politiques  , réunies  fous  un  ou  plufieurs 
Chefs  , font  gouvernées  par  la  volonté 
générale  , qui  feule  peut  faire  & pro- 
clamer les  Loix.  Soit  pour  interpréter^ 
pour  modifier  , ou  pour  étendre  ces 
I-oix  , les  Citoyens  furent  appellés  à de 
nouvelles  délibérations.  La  forme  de  fes 
Aflemblées  devint  bientôt  un  des  plus 
grands  objets  des  Légiflateurs  ; 8^  ces 
Aflemblées  dûrent  être  convoquées  tou- 
tes les  fois  que  les  circonflances  récla- 
mèrent quelque  changement  dans  le  ré- 
gime de  l’adminiftration  publique. 

T ous  les  Chefs,  tous  les  Rois,  vraiment 
dignes  de  ce  nom  , aimèrent  toujours  k 
paroître  au  milieu  de  leurs  Peuples 
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développe  j le  genre  humain  fe  multi- 
plie , fe  perfedionne.  Inrtruit  , par  la 
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prochement  de  toutes  les  lumières  ,bieii 
convaincus  que  la  dePdnée  de  leur  gloi- 
re, comme  celle  des  hommes  confiés  îi 
leurs  foins , dépendoit  de  la  fagelTe  de 
leur  gouvernemenr.  Les  tyrans  feuls  crai- 
gnent le  regard  des  hommes:  ilss^empri- 
fonnent  dans  leurs  Palais  , comme  pour  ^ 
échapper  aux  malédicUons  des  malheu- 
reux que  leur  fceptre  écrafe  ; mais  bien-* 
tôt  leur  mémoire  , que  rien  ne  défend  , 
eil  à jamais  livrée  à Thorreur  des  fiècles 
par  cette  inflexible  pollérité  , qui  pefe 
les  aâions  des  Souverains , comme  celles 
des  particuliers  , au  poids  de  Tutilité, 
générale. 

Mais  mon  defTein  n^efl:  point  de  répon-* 
dre  ici  k ces  détraâeurs  de  la  Société  ; 
j’ai  voulu  feulement  prouver  , que  le 
plus  puiflaqt  argument  contre  leurs  dé- 
clamations , était  dans  la  foibleiTe  de 
rhomme  abandonne  à lui-même. 

Je  viens  maintenant  , Meffieurs  à 
l’objet  de  cette  Lettre  , qui  eft  de  jetter 
un  coup-d’œi!  chronologique  fur  îcs 
AlTemblées  nationales. 

Les 
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Les  commenccmcns  de  la  Monarchie 
francaife  , comme  ceux  de  toutes  les 

J ' • 

autres  Nations,  font  couverts  d’épailTès 
ténèbres.  Tout  ce  qu'on  peut  dé- 
couvrir, à la  foible  lueur  d’une  Hiftoire 
incertaine  j C’eft  que»  les  anciens  Francs 
divifés  en  quatre claiTes , les  Nobles,  les 
Libres , les  Affranchis  & les  Serfs  s’af- 
fembloient  pour  élire  leurs  Chefs,  & 
pour  délibérer  fur  les  grandes  affaires 
de  la  paix  & de  la  guerre. 

C’eft  en  422 , & k Seltz  dans  l’Alface  , 
que  nous  voyons  les  Français  afïèmblés 
pour  la  première  fois , pour  rédiger  & 
écrire  leurs  Ufages , leurs  Réglemens 
qui  jufqu’alors  n’étoient  confervés  que 
par  la  tradition.  Cette  époque  eft  mémo-- 
rablepar  la  rédaéiiondeces  Loix  Salien- 
nes , d’où  vient  cette  Loi  fondamentale 
- du  Royaume , fi  connue  fous  le  nom  qui 
rappelle  fon  origine. 

On  pourroit  confidérer  Pharamond, 
comme  le  premier  de  nos  Légiflateurs  , 
fi  l’on  pouvoit  donner  ce  faint  nom  k 
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un  barbare  qui  commande' à d’autres  bar- 
bares. Il  fit  dè  nouveau,  en  424,  con- 
firmer & promulguer  le  Code  arrêté 
deux  ans  auparavant^  & dont  il  ne  nous 
jrefte  que  quelques  fragmens; 

AlTemblés  à Aix-la-Châpeîle , en  490 , 
les  Français  ajoutent  aux  Loixfalrques, 
& cës  augmentations  fufèîît  confirmées 
par  une  autre  AfiTembléè  cqHVpquée  à 
TKionville  dans  la  meme  aiinéè'. 

J’arrive,  JVfefTieurs,  à cette  époque  où 
Clovis  embrafiTe  le  chriffianifme.  Eii  499, 
il  paroît  au  champ  de  Mars  au  milieu  de 
fes  Barons  & de  tous  fes  Peuples  , 
fans  exception  d’aucune  cïafiTe  , non 
pour  délibérer  fur  les  affaires  de  l’Etat  , 
mais  pour  prêcher  en  zèle  Miflionnaire 
le  baptême.  Son  éloquence  y & plus  en- 
core fon  exemple,  convertifiTent  tout 
fon  auditoire.  Mais  la  morale  bienfai- 
fantede  l’Evangile , fit  bientôt  place  aux 
plus  cruelles  fuperijitions , la  croix  fut 
louvent  plantée  dans  des  torrens  de  fang. 

Je  ne  fortirai  point , MelTicurs  , de  ces 


Champs  de  Mars,fouvent  convoques  p ir 
Clovis, fans  remarquer  un  trait  qui  peint 
la  liberté,  ou  plutôt  la  licence  de  ces 
Alfemblées.  Dans  un  pillage  ,on  prend  k 
l’Archevêque  de  Rheims,une  coupe  d’ar- 
gent,encore  plus  précieufe  par  le  travail 
que  par  la  matière.  S.  Remi  s adrelîe  à 
Clovis , qui  , flaté  de  donner  une  mar- 
que d'eftimek  ce  Prélat  , promet  défaire 
rendre  le  vafe  k SoiiTons  , où  devoir  fe 
faire  le  partage  du  butin.  Afonarrivée, 
le  Roi  demande  la  coupe , tout  le  mondç 
la  lui  accorde  ; mais  un  fimple  foldat , 
appuyant  la  pointe  de  fon  epee  fur  la 
coupe,  dit  au  Roi  : “ Attends  Jadéci- 
n fion  du  fort,  tu  V emporteras  apres  ^ fi  elle 
« t'appartient  ».  Clovis  fit  prendre  la 
coupe , diflimula  l’ofFenfe  , & attendit 
que  la  difeipline  militaire  lui  fourni 
l'occafion  de  châtier  cette  audace. 
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Sous  le  même  Prince  j les  Etâts  de 
Paris  en  $22,  s’occupèrent  de  l’édifi- 
cation de  l’Eglifè  de  Paris  > ceux  d’At- 
tiiii  & Cologne , en  $^4  , rédigèrent 
des  Loix  & des  Ordonnances. 

Dans  ceux  convoqués  par  Clotaire  II 
€n  620  a Bonneuil , en  629  à Troyes  ^ 
on  examine , & on  accorde  les  réclama- 
tions de  plufieurs,  Nobles.  On  y pro- 
clame âufli  une  ’Xoi  pour  fe  garantir 
de  ^toute  puifiahce  étrangère,  & pour 
ne  jamais  reconnoître  d^autres  fupérieurs 
que  Dieu  & le  Monarque. 

Les  Etats  de  Ciici , fous  Clovis  II, 
Pan  663,  délibèrent  pour  réparer  le 
Monaftère  de  Saint-Denis^  qui ^ protégé 
par  Saint  Landri , Evêque  de  Paris  , 
obtint  le  privilège  de  ^exemption  de 
rOrdinaire. 

Je  pafiè  , Mefiieurs  , fans  m’arrêter 
fur  les  Afiemblées  quife  tinrent  à des 
intervalles  , & dans  des  endroits 

différens  , depuis  Clovis  II  jufqu’à 
Pépin,  qui  donna  aux  Etats  Nationaux 


un  plus  grand  éclat.  Méditant  les  moyens 
dè  s’approprier  le  pouvoir,  dont  il  étoit 
dépofitaire,fous  l’enfance  de  ClotairelII, 
il  convoqua  fouvent  les  Grands  pour 
obtenir  leurs  fufFrages,  & préparer  l’ag- 
grandifîèment  de  fa  Maifon.  Sous  fon 
Gouvernement,  on  compte  deux  prin- 
cipales Aflèmblées  quieurenrlieu  pour  là 
guerre  contre  l’Aquitahie , & les  moyens 
d’en  foutenir  les  dépedfes  y pour  l’expé- 
dition dans  la  Lombardie , pour  les  pré- 
fens  de  l’ambalTade  de  l’Empire  Grec, 
pour  recevoir  l’hommage  de  Taflillon  , 
Duc  de  Bavière , & pour  beaucoup 
d’autres  objets  trop  longs  peut  être  mis 
:(|)us  vos  yeux. 

Ici , Meffieurs , finifTent  les  Aflemblées 
du  Champ  de  Mars.  Des  Cours  Pléniè- 
res ou  Paflemens  ambulatoires  leur  fuc- 
cèdent.  Cette  révolution  eft  amenée  par 
le  voyage  que  Pépin  fit  en  Italie  pour 
protéger  le  Pape  contre  les  entreprifes 
des  Lombards.  Avant  de  partir  pour 
cette  expédition,  ce  Prince  confia- les 


34  ^ , 

affaires  de  l’Etat  à un  Confeil  qui , fous 
le  nom  de  Parlement,  fut  bientôt  confi- 
<îéré  comme  le  Réprelentant  de  la 
Nation. 

Si  les  Aflemblées  du  Champ  de  Mars 
avoir  été  plus  conftitutionnclles , je 
rcgarderois,  comme  une  atteinte  à la 
liberté  publique  , ce  changement  qui 
fubftituoir  des  hommes  du  choix  , & 

dans  les  intérêts  du  Monarque,  à des 
hommes  volontairement  élus  par  leurs 
Concitoyens  ; mais  comme  le  Peuple  , 
qui  n’étoit  point  foldat , fut  compté 
pour  rien  dans  le  Champ  de  Mars,  j’ap- 
pelle cette  innovation  le  paffage  d’une 
forme  illégale , à un  forme  encore  pljjff 
illégale. 

ôt  étabîiffement  fe  confolida  fous 
Charlemagne. 

Ce  Prince  li  fupérieur  k fon  ficelé, 
qui  poirédoit,à  un  degré  éminent,  les 
vertus  pacifiques  & i guerrières  , qui 
avoir  réuni  à la  Monarchie  Françaife 
l’Empire  d’Occident  , traita  toujours  , 


avec  U plus  tendre  prédileaion  , les 
Français  , dont  il  avoir  tant  de  befoia, 
pour  faire  & pour  conferver  fesconquê-» 
tes.  Auffi  dans  toutes  les  grandes  affaires, 
il  appelloit  à fon  Parlement  les  Evêques 
& les  Nobles;  & dans  le  cours  florilTant 
de  fon  régne,  on  remarque  vingt  pria- 

cipalès  convocations.. 

Louis -le -Débonnaire  avoit  un  cœur 
fait  pour  le  bien  , mais  un  caradère  inca- 
pable de  le  faife  exécater.  Auffi,  pendant 
fon  régne  crès-orageuü; , les  Parlemeni 
ne  predüififént  prefqùe  rien  poUr  fo4 
bonheur^  ni  pour  celui  de  l’Etat.  Je  U est 
ferai  point  rinurile  énumération.  Ces 
Affemblées  toujours  illégales  , toujôuiÿ 
convoquées  dans  les  mêmes  principes, né. 
doivent  point  entrer  dans  notre  plan* 

■ En  paffiant  d’un  trait  rapide  fur  celles 
convoquées  fous  les  derniers  RoyCarlo-i 
vingietis , nous  remarquerofiâ  feulement 

que  les  Etats  de  879  , prefidés  par  Louisi 
le-Degne , méritent  l’attention  du  Philo- 

fophe:  ils  eurent  pour  objet  le  foulage- 

iTsent  du  Peuple,  c’eft-k-dire , des  Serfs. 
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Ici  Hugues  Capet,  monte  furie  Trône 
de  Charlemagne.  Aflemblés  à Noyon , 
Pan  987,  les  ^Seigneurs,  d’une  voix, una- 
nime, lui  décernent  la  couronne  au  pré- 
judice de  Charles  de  Lorraine  , qui 
avoit  indigné  la  NobleiTe  en  fe  recon- 
noiffant  vaflal  d’un  Prince  étranger. 

Plufieurs  réglemens  Pages  pour  la  Por 
lice  du  Royaume , une  politique  habile 
à mettre  les  Grands  dans  la  dépendance 
du  pouvoir  fouverain,  caradérifent  les 
AfTemblées  qui  eurent  lieu  fous  un  Prince 
dont  l’ambition  fut  toujours  mettre  à 
profit  & les  hommes  & les  événemens. 

Des  réformes  dans  la  Juftice  occupèrent 
les  Etats  de  1 145 , préfidés  par  Louis-le*^ 
Jeune. 

Ceux  de  1188  ^ fous  Philippe-Auguftc , 
font  mémorables  par  la  dixme  faladine 
impôt  levé  pour  foutenir  la  Croifade 
contre  Saladin  , un  des  plus  grands 
hommes  de  l’Orient. 

La  minorité  5 le  couronnement 
I^ouis  VIIIj  la  guerre  contte  les  Albi- 
geois, 


geois , furent  l’objet  des  États  cofivoqués 
en  iz2.o,ï2?.5  & 1X2.6. 

Saint  Loiiis  les  aflTenibla  pîufieurs  fois 
pour  }es  grandes  affaires  de  l’Etat,  & 
pour  fon  voyage  d’Outremer. 

Enfin , Meflieurs,  le  Peuple  eft  appelle 
aux  Affemblées,  qui  prennent  le  nom  irrt- 
pofant  d’Etats-Généraux.'  Chofe  fingu- 
lièreül  falloitque  la  tiare  fût  portée  par 
un  homme  ambitieux,  jaloux  de  domi- 
ner tous  les  Princes,  pour  que  le  Peupls 
Francaisfortît  de  fonâviliïïèment.  Bonb 

à 

face  VIII,  par  fondefpotirme^fit  renaî- 
tre en  Frariee  la  liberté  publique.  Pout 
mieüx  combattre  les  prétenrions  de  Ra- 
me 5 Phiiippede-Bel  s'environna  dé 
tous  les  Ordres  de  la  Nation.,  AlTemblés 
à'Paris,  le  îo  Avril  1302  ^ dans  FEglife 
de  Notre-Dame.  Oeft  en  recueiüanc  les 
lumières,  les  témoignages  de  ramoiir  de 
fes  Sujets  qu^’il  fentit  toute  fa  puijTànce* 

Uil  de  ces  Miniftres , qui  mettent  tou- 
jours leurs  intérêts  perfonnels  à la  place 
de  ceux  de  l’Etat,  le  Chancelier  Laflofê 


rèv-olta,  par  fés  cruautés  & Ton  avarice^' 
la  Flandre  : événement  qui  occupa  les 
Etats  Généraux  de  1313. 

Pour  le  même  objet, Louis4e-Hutin  les 
afiembla  l’an  , pour  leur  demander 
<îes  fccours  t^u’il  ^promit  de  rembourfer 
des  revenus  de  fes  domaines.  Et  pour 
groffir  fes  finai^ces,  il  exigea  du  Clergé 
jun  décime  , rechercha  les  malverfations, 
des  Officiers,  confifqua  leurs  fortunes, 
vendit  les  Offices  de  judicature  dans  les 
Provinces  , le  droit  de  Bôurgeoifie  aux 
étrangers  , & enfin  la  liberté  aux  Serfs  , 
qui  pouvoir  payer  leur  affranchillèment. 
Mais  les  chaînes  s’appéfantirent  fur  ceux 
qui  ne  donnèrent  point  d’argent.  Ge 
trait  feul  nous  peint  cette  adminiûra- 
tioii. 

Conduit  par  la  même  avarice,  colorée 
du  bien  public,  Philippe -le -Long  , 
confulta,  Tan  1321,  les  Etats-Généraux, 
afin  d^’établir  dans  toute  la  France , 
même  poids , même  mefure , & même 
jnonnoiej  mais  ces  opérations  dont  la 


poftérîté  auroît  recueilli  le  fruit  fans  s’oc- 
cuper des  motifs, trou vèrent  des  obftaclea 
invincibles  dany  les  intérêts  des  Préfats 
& des  Principaux  Seigneurs. 

La  mort  de  Charles-te  lîel,  dont  la 
veuve  étoit  enceinte,  donna  beu  aux 
prétentions  d’Edouard  , Roi  d’Angle- 
terre, & dePhilippe-de-Valois,  qui  fe 
difputoit  la  Régence. 

Edouard  étoit,  par  fa  mërè , petit-fils 
de  Charles,  & Philippe  n’en  étoit  que 
neveu  ; maisles  Etats- Généraux  de  1318' , 
prenant  en  confidération  la  Loi  Salique  , 
déférèrent  k Philippe  la  Régence  & la 
Couronne , après  l’accouchement  de  la 
Reine  d’une  Princeflè. 

La  guerre  contre  le  Prince  de  Galles,, 
les  malheurs,  la  captivité  du  Roi  Jean  ^ 
les  troubles,  l’anarchie,  qui  en  furent 
la  fuite,  occupèrent  les  Etats-Généraux 
convoqués  plufieurs  fois  durant  ces  ca- 
lamités. Le  Dauphin  , Charles  V , les 
préfida  fouvent  en  qualité  de  Lieutenant» 
Général  du  Royaume. 
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Le  Traité  de  Bretign-i  rçndpit  Edouard 
Souverain  indépendant  de  la,  Gttjenpe. 
Charles  V , VQplanç  faire  fentrcr  ce 
Prince  dans  la  vaflalité  defa  Copronne, 
lui  déclara  la  guerre.  Pour  en  Ihutçnir 
les  depenfes  , il  convoqua  , en  13^9, 
les  Etats -Généraux  , qui  votèrent'  des 
irnpofitions  d’un  fol  par  livre  fur  le  fel, 
& quatre  livres  fur  chaque  feu  dans  les 
Villes , & trente  fols  dans  les  campagnes, 
Sf  ils  accordèrent  un  droit  du  troizièm,e 
fur  la  vente  en  gros  , & du  quart  fur  la 
vente  en  détail  du  vin  hors  l’enceinre 
des  Villes  ; charges  qui  n’accabloient 
que  la  clailè  qui  n’étOiit  point  appellé© 
aux  Etats-Généraux. 

Les  gémüTemens  des  Peuples , la  fé- 
difipp  allumée  en  plufieurs  endroits  , 
forcèrent  Çharles  VI  d’abolir  les  impo- 
fitions , qui,  depuis,  Philippe-le-Bel  , 
s’étoient  accmçs.  au.  (Jegré  le  plu^  acca-^. 
hlanr.  Dan, s les  çmbarras  d’une  admi- 
nidratiou  oragejjfe  , au  fart  des  cala^. 
mxés  jpiibliques  , il  6c  ^ devam 


claration  , qui  abolifTôit  ce  qui  avoi't 
été  innové  depuis  le  régue  de  Philipp* 
IV  , rétablHîbit  U Nation  ! dans  toutes 
les  franchifes  , libertés  Se  immunités  , 
fans  qu’à  rayenir  , les  ufages  contraires 
pulTent  tirer  à conféqueoce  , ni  former 
qn  titre  pour  le  Monarque  régnant'  ou 
fes  fucçelTeurs.  ' , ~ ' 

Les  Etats-Généraux  alTemblés  à Tours 
en  1468 , entièrement  dévoués  à Louis 
XI , décident , que  la  Normandie  , étant 
une  dépendance  de  la  Couronne  , ne 
peut  être  donnée  à Charles  y Duc  de 
Berri  , frère  du  Roi;i  que  ce  Prince  Te 
‘^contenteroit  d’un  appanagede  I2,,qooL 
.de  rente  en  terres  ^ &,de  6000  Ijy»  de 
penfion  annuelle.,.  II?  ar-rétept  encore^^ 
que  le  Due,  de  Bretagne  qui.foutènoit 
les,  prétentions  de  Mdnfienr , renaettroit 
les  places  dont  il  s’étow  d,éi’a.  emparé 
dans  eetteTrovincfi,.  & ques^il'  sN  refu- 
fpit  , oa  lui,  dédarecoit;  la  guerre  Vponr 


laquelle  tous  les  Ordîses  firent  l’oâred® 
leurs  vies  & de  leuca  fortwn.es. 
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Louis  XI  defcend  au  tombeau.  Tout 
le  monde  s’en  réjouit  ; comme  celle  de 
tousies  mauvais  Princes,  fa  mémoireeff 
déteftée.  Il  laiflè  à fa  fille  , Anne  de 
Beaujeu  , la  Régence  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  VIII.  Sans  égard  pour 
fon  teftament , plufieurs  concurrens  y 
prétendent.  Sa  mère  , Charlotte  de  Sa- 
voye , le  Duc  d’Orléans , premier  Prince 
du  Sang  , & le  Duc  de  Bourbon.  La 
Reine  meurt  bientôt  après.  Mais  les 
Princes  réclament  vivement  les  droits 
de  leur  nailTance.  Toutes  ces  préten- 
tions font  portées  devant  les  Etats-Gé- 
néraux , aflèmblés  une  fécondé  fois  £ 
Tours  en  1483.  * 

PrclTés  par  deux  Partis  également 
puiflàns  , après  beaucoup  d’intrigues  & 
de  difputes  , ils  font  un  de  ces  Arrêtés 
vagues  qui  éternifent  les  divifions.  Anne 
conferve  le  gouvernement  de  la  Perfonnc 
du  Roi  fon  frère  ; mais  un  Confeil  qu’elle 
ne  confulta  jamais  , préfidé  rour-à-tour 
par  les  Princes , devoir  avoir  f adiiiinil- 
tration  de  la  Régence. 
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Plufienrs  harangues  où  l’on  trouve  cle 
lelocjuenec  , pludeurs  inutiles  repréfen- 
tations  fur  les  calamités  générales  , des 
impofitions  pour  1200,000  liv.  fous  le 
nom  d’oélroi  gratuit,  & feulement  pour 
deux  ans,  remplilfènt  le  refte  de  la  Séance. 

Je  n’en  fortirai  point , Meflieurs  , 
fans  applaudir  aux  fages  & courageufes 
réclamations  du  Tiers-Etat  en  faveur 
du  bien  public. 

La  marche  de  l’Hiftorien  à travers  les 
fiècles  , relîèmble  à celle  de  cet  Arabe  , 
qui  , après  avoir  parcouru  les  plus  hor- 
ribles déferts,  rencontre  à d’immenfes 
intervalles  ces  heureux  payfages , où  il 
fe  repofe  délicieufement. 

Oui,  Meffieurs;  après  avoir  fuivi  le 
cours  de  tant  de  calamités,  j’ai  befoin 
d arriver  au  régne  de  Louis  XII  ; j’ai  be- 
loin  de  livrer  mon  cœuràcefpeaacle,où 
î’amour  & la  reconnoillânce  décernent 
folemnellement  à ce  Prince  le  titre  de 
Tere  du  Peuple.  Et  ce  qui  prouve  que 


' 44 

la  flatterie  n’eut  pointée  part  à cet  KottS* 
mage  , c’eft-Ie  fceau  de  la  poftérité 
fur  cet  événement  à jamais  mémora- 
ble. C’eft  à Tours,  en  1506,  que  les 
Etats-Généraux  élèvent  ce  monument  k 
la  gloire  de  Louis  Xlî,  comme  k l’ému- 
lation de  tous  les  Princes  bienfaifans. 

Vous  ne  ferez  pas  fâchés,  Meffieurs, 
d’écouter  un  moment,  non  de  ces  Ora- 
teurs mercénaires , qui  vendent  la  louan- 
ge, comme  la  fatyre,  mais  un  homme 
qui  porte  la  parole  au  nom  de  la  plus 
augufte  Aflemblée,&quieft  l’écho  fidèle 
des  fentimens  de  tous  les  Ordres.  Voici 
un  morceau  de  la  harangue  de  Thomas 
Bricot,  premier  Député  de  la  ville  de 
Paris. 

« Dès  votre  avènement  ( dit-il  k 
» Louis  Xlî  ) votre  fagefie  a diffipé  les 
«•orages  prefque  toujours  inféparables 
» d’un  nouveau  règne -,  image  de  Dieu 
» fur  la  terre  , vous  n’avez  vengé  vos 
» injures  que  par  des  bienfaits;  père 
« commun , vous  n’avez  vu>  dans  tous 

« vos 


» vos  Sujets , que  des  enfans  tendres  & 

» fournis En  vain  des  voifins  jaloux 

« s’étoient  préparés  à ravager  nos  Pro- 
» yinces,  ils  ont  demandé  humblement 
»>  la  paix.  Dans  ces  tems  d’allarmes  & 
M de  troubles,  où  les  revenus  de  la  Cou- 
*>  ronne  paroiflent  infuflifans, les  impôts 
» ont  été  diminués  d’un  tiers.  Des  foins 
f>  plus  glorieux  ont  encore  fignalé  votre. 
» règne  ; des  Loix  fages  ont  alTure  la 
» fortune  des  Citoyens , & réformé  les 

» abus  de  la  Juftice Quelles  aâions 

» de  grâces  peuvent  vous  rendre  des 
» Sujets  que  vous  avez  protégés  & enri- 
» chis  ; comment  s’aquitteront-ils  dé  leurs 
” obligations?  Daignez  , Sire,  accepter 
» le  titre  de  Pèré  du  Peuple  qu’ils  vous 
« défèrent  aujourd’hui  ipâr  ma  voix  ». 

Ici  , Meffieurs,  les  tranfports  univer- 
fels  , les  larmes  qui  coulent  de  tous 
les  yeux  interrompent  l’Orateur  , dont 
la  parole  ne  pouvoit  plus  rendre  les 
émotions  de  tous  les  cteurs. 

Dans  une  de  ces  'extrémités  , où  la 

F 


B^cçflîté-  commapde  impérieufement  « 
Louis  XII , pour  avoir  une  paix  indif- 
pcnfable  , avoir  promis  à Ferdinand-le- 
Catholique  , avec  la  ceffion  de  fes  droits 
fur  le  Milanois  , fa  fille  Renée  , pdur 
Charles  de  Luxembourg  , depuis  ce  fa- 
meux Charles  - Quint.  Mais  il  fentit 
bientôt  qu’une  promeffe,  arrachée  par 
la  force,  ne  devoir  point  balancer  ce 
qu’il  devoir  k la  profpérité  du  Royau- 
me. Les  Etats -Généraux  entrent  dans 
çefentimcnt,  & déclarent:  Que  les  Loix 
fondamentales  ne  permettent  aucune 
aliénation  du  Domaine  ,même  en  faveur 
des  perfonnes  qui  auroicnt  bien  mérité 
de  l’Etat , & qu’à  plus  forte  raifon , elles 
annullent  tout  ce  qui  a été  fait  dans  un 
traité  captieux  , on  l’on  tramporte  à l’E- 
tranger des  Provinces , des  places  qui 
copapromettroientla  fureté  delà  France. 

lies  malheurs  de  François  I donnèrent 
lieu  à trois  AlTemblées  des  Notables  qui 
avoient  pour  objet  la  délivrance  de  ce 
Pridee,  &.le  traité  de  Madrid,  qui  cédoit 


la  Boürgogne  \ Charles -Quint.  Te  ne 
m’arrête,  fur  la  dernière  convoquée  dans 
la  grande  falle  du  P alais , en  i $ 27 1 
poür'contemplcr  la  loyauté,  le  patriotif- 
me  qui  éclatent  dans  les  Difcours  de  cé 
Prince  & de  ceux  de  tous  les  Ordres.  Je 
ne  puis  me  refufer  au  plaifir  d’en  tranf* 
crire  les  principaux  traits. 

François  I (aux  Notables):  « Il  s’agît 
» de  prononcer  fur  le  fort  de  votre 
» Roi,  fur  la  fonruhe  de  tous  les  mem- 
' » bres  qui  cotnpolènt  la  Monarchie.  Je 
■»  rais  rbüs  txpbfer  ma  conduite,  mès 
« malheurs,  mes  fautes  peu^-être ; vous 
JJ  qui  êtes  l’élite  des  trois  Ord  res  de  l’Etaf, 
» fongez  àce  quevous  devez  à la  Patrie, 
>j  8c  donncz*moi  le  Confeil  que  vous 
» jûgeneziuplus  expédient  pour  le  falut 

» commun Ecartez  de  vos  délibé- 

M ratiolïS.tout  cé  qui  me  touche  perfon- 
» nellement,  le  ne  confultez  que  l’inté- 
»»  r'êt  général  h qui  nous  devons  tous  le 
» fàcrfficc  de  notre  liberté  8c  de  notre 
» rié.  • 


On  répond  k ce  difcours  par  le  plus 
noble  dévouement.  Le  Clergé  offre  un 
Don  gratuit  de  1 30,000  liv.  Le  Duc  de 
Vendôme  dit  : Je  «parle  au  nom  d’un 
>}  Ordre  qui  fait  mieux  agir  que  difcourir. 
a>  Sire,  nous  vous  offrons  la  moitié  de 
» nos  biens;  fi  la  moitié  ne  fuffit  pas, 
« la  totalité , & par*deffus,  nos  épées , & 
jufqu’à  la  dernière  goutte  dé  notre 
J»  fang.  Le  Préfidcnt  de  Selve'dit  à fon 
tour  : « Sire  , les  Adembres  de  votre 
*>  Parlement  détefteroient  toute  diftinc- 
» tion  qüi  les  exempteroit  de  ces  con- 
» tributions.  Même  ton , ménte  dévoue- 
f>  ment  dans  les  difcours  du  Tiers-État  «. 

Peut-on  , fiins  attendrilTeroent,  fans 
te  féliciter  d’être  Français , fortih  de, 
cette  mémorable  Allemblée  ? En  con- 
templant la  vôtre  & lesiprochains  Etats- 
Généraux  , notre  poftérité  éprouvera  , 
fans  doute  , le  même  fentimcnt.  ' 
Quelletranfition  ! J^entre  dans  ce  teins 
cl^exécrable  mémoire  , où  la  Religion, 
faite  pour  foulager  les  maux  de  la  terre  > 
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devient  entre  les  mains  des  fa£Heux,  un 
inftrument  de  trouble  & de  calamité  , 
les  empoifonnemens  , les  maffacres  , la 
Saint-Barthelemi.....  ma  plume,  glacée 
d’effroi  » ne  pourrok  retracer  tant  de 
crimes. 

Lés  divifions  des  Catholiques  & des 
Proteftans  , l’anarchie  parmi  les  Sei- 
gneurs -,  l’ambition  & les  intrigues  des 
Guifes  & de  Catherine  de  Médicis , oc- 
cupèrent les  Etats-Géne'raux  convoqués 
fous  les  règnes  de  Henri  IL,  de  Charles 
IX  & de  Henri  IIÏ.  Point  d’unité  dans 
les  vœux  , dans  les  délibérations  ; il 
fufîifoit  qu’un  Ordre  manifeftât une  opi- 
.nion  , pour  faire  naître  auffi-tôt  dans 
un  autre  Ordre  , l’opinion  contraire. 
' Plus  jaloux  de  fe  combattre  ^^que  de  s’é- 
clairer, ils'parlèrent  des  malheurs  publics 
avec  tout  l’emportement  de  la.plus  grof- 
fière  perfonnalité.  Le  Patriotifme , qui 
feul  pouvoit  réunir  tant  de  prétentions  , 
n’étoit  entendu  que  d’un  petit  nombre 
d’hommes  , trop  fages  pour  avoir  de 


l’autontë  aû  tnihèu  d’une  multitude  de 
furieux  , qui  coiuvroient  de  l’iritérêt  du 
Ciel  leufs  haînes , leurs  intérêts  parti^^ 
culiers.  Qui  auroit  pu  perfuader  a ces 
fanatiques  , qu’un  jour  la  Philôfdphie  , 
éclairant  l’Autel  & le  Trône  , , ramêne- 
roitj  fous  un  Prince  bienfaifant,.  la  to- 
lérance & rendroit  aux  Ptoteftans  les 
drioits  facrés  de  Citoyen. 

Cependant  , à travers  tant  de  fumuî- 
tueufes  & perfonnelles  réclamations  ,oli 
en  diftingue  qui  font  infpirées  par  l’a- 
mour du  bien  général.  Elles  demandôient 
l’abréviation  des  procès,  la  diminution 
des  Procureurs  , l’économie  dans  la  per- 
ception des  impôts  , l’établiflement 
d’écoles  gratuites , d'hôpitaux  & ‘d'àt- 
teliers  de  charité  , où  les  pauvres  puif- 
fent  trouver  du  travail  & des  fecours  dans 
les  infirmités.  Elles  demandôient  encore 
la  fnppreffion  de  ces  fêtes , qui  ôtent  aux 
ouvriers  les  moyens  de  faire  fubfiftêr 
leurs  familles. 

Dans  unplan  delà  libération  nation&lë. 


©n  propofe  de  faifir  au  profit  du 
Roi , les  revenus  de  tous  les  béné- 
fices , dont  les  Titulaires  ne  réfideroi^t 
point  fur  les  lieux,  de  déclarer  le  Roi  M- 
ritier  de  tous  les  Evêques  , Abbés , 
Prieurs  & fimples  Religieux  ; de  lever 
fur  tous  les  Bénéfices  au-delTus  de  cinq 
cents  livres,  trois  décimes  ; fur  ceux  qui 
excéderoient cette fomme, un  quart  ; fur 
ceux  de  mille  livres,  untiers;  au-deifus 
de  trois  mille  livres  , la  moitié  ; & au- 
delTus  de  fix  mille  livres , les  deux  tiers. 

A l’égard  des  Evêques , Archevêques 
& Cardinaux  , on  donnoit  aux  pre- 
miers fix  mille , aux  féconds  huit  mille, 
& aux  troifièmes  douze  mille  livres  de 
penfion. 

Quand  aux  Maifons  Religieufcs  , 
on  penfoic  que  le  Roi  pOuvoit  s’em- 
parer “de  leurs  épargnes  & de  leurs 
biens,  en  leur  laiflant  de  quoi  fournir 
à un  modique  entretien. 

Le  Clergé  fentit  qu’on  vouloit  lui 
faire  fupporter  tout  le  poids  des  Impôts, 


& crainte  qu 
propriétés,  il 
d^’acqui 
nationales. 

Les  autres  deux  Ordres 
rétabliffement  d’un  nouveau 
les  boilTons , & qui  par  fa  nature  pe 
encore  fur  le  Clergé  ; ce  droit  pouvoir 
produire  annuellement  200,000  livres. 

Si  un  Français  pouvoir  oublier  l’Af- 
femblée  des  Notables  de  1 596 , la  vôtre, 
Meffieurs  ,1a  lui  rappelleroit  par  le  plus 
tendre  rapprochement.  Verfaüles  va  pré- 
fenter  une  fécondé  fois  le  fpedacle  que' 
donna  Rouen , lorfque  le  meilleur  des 
Rois  confultoit  les  Sages  de  fon  Royau- 
me , pour  en  devenir  le  Libérateur  & le 
Rejlaurateur  : paroles  confacrées  par 
fon  régne , par  notre  amour  & par  l’ému- 
lation faluraire  du  plus  digi 
de  fes  vertus,  comde  de  fon  1 

Enfin  . Melfieurs  i 'arrive  ai 


La  minorité  de  ce  Prince  Ce  palîè  dans 
les  fadions,  Marie  de  Mcdicis  avoit  mé- 
contenté tout  le  monde.  Les  Princes  du 
Sang  , jaloux  de  : fon  pouvoir  , 
vrent  leurs  haines  & leurs  ambitions  de 
l’intérét  public.  Ils  fe  réunilTent  en 
Champagne,  d’où  ils  réclament  vive- 
ment contre  les  défordres  les  plus  crians  : 
la  diflipation  des , finances,  le  mauvais 
choix  des  Miniftres,  l’abus  de  leur  auto- 
rité , le  peu  d’égard  qu’ils  ont  pour  les 
Princes,  les  Pairs  & les  Grands  Officiers 
de  la  Couronne , l’oppreffion  des  Peuples, 
l’oubli  d’afièmbler  les  Etats -Généraux, 
& plufieurs  autres  griefs  non  moins  im- 
portans. 

Marie  promet  des  réformes , & d’af- 
fembler  les  Etats-Généraux.  Elle  accorde 
aux  Princes  une  partie  de  leurs  préten- 
tions, &ils  reviennent  à la  Cour.  Tout 
paroît  fe  rétablir.  Au  mois  de  Juin , on 
expédie  des  Lettres-Patentes  pour  la  con- 
vocation des  Etats  , indiqués  au  lo  Sep- 
' G 


tembre,  en  la  ville  de  Sens;  elles  fufent 
adrefTéesà  tous  les  rGouvernemens , Bailr 
^iages  & Sénéchauffées  du  Royaume. 
£)eux  craintes  apitoient 


tour-a-touf 
Wédicis.  L es  Etats - Généraux  peuvent 
Jui  demander  compte  de  fon  adminiftra- 
tion,  & réîoignement  de  fon  favori, 
le  Maréchal  d’Ancre.  Ne  point  les  aflem- 
bler  après  des  promeffes  fi  rolemnelles., 
étoit  un  parti  trop  dangereux  pour  s’y 
arrêter.  Cependant  , fous  dilFérens  pré- 
textes, elle  en  retarde  la  convocation. 

Le  Roi  entre  dans. fa  majorité,  fans 
fortir  de  la  régence  de  (a  mère. 

Les  Etats  Généraux  s’affembient  enfin 
à Paris  le  13  Oâobre  ; le  Clergé  aux 
Auguftins  , les  Nobles  aux  Cordeliers, 
& le  Tiers  à rpIôtel-de-VilIe.  Mais  cet 
éloisfuement  des  Ordres  les  uns  des  au- 
très,  nuifant  aux  délibérations ' , ils  fe 
réunifTent  aux  Auguftins. 

Le  Clergé , au  nombre  de  cent  qua- 
rante Députés parmi  lefqucls  on  corn-. 
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ptoit  cinq  Cardinaux,  fept  Archevê- 
ques , & quarant:e*fept  Evêques  , étoit 
préfidé  par  le  Cardinal  de  Joyeufe  ; la 
NoblelTe  , au  nombre  de' cent  trente- 
deux  Députés  , étoit  préfidée  par  1-e  Ba^ 
ron  de  Senecey  ; & le  Tiers- Etat  , aa 
nombre  de  cent  quacre:vingr’dêux  Dé" 
pucés,  étoit  préfidé  par  Robert  Miron, 
Prévôt  des' Marchands, de  Paris. 

Pour  échapper  à la  cenfure  desEtats^ 
Medicis  feme  artîficieufemcnt,  parmi  le? 
trois  Ordres  , la  difeorde,  afin  de  s'en 
prévaloir  , pour  congédier.  Elle  gagne 
les  uns  , intimide  les  autres  , & les 
empêche  tous  \dt  travailler  efficace- 
à la  réforme  des  abus  d’un  Mi- 
niftère  livré  à toutes  fortes  de  dépré- 
dations, Après  avoir  été  les  jouets  de 
fes  intrigues  , après  avoir  reçu  les  plus 
vagues  & lesplus  dérifoires  prom elles  , 
ils  fe  1 épatent  le  7/4.  Mars  , au  mécon^ 
tentemenc  de  toüt  le  monde.  Leurs  mé^ 
moires  rouloient  fur  la  v énalité  des  char- 
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gts  5 .fur  le  retrànchement  d^$  dépènfes^ 
lafuppreflîondes  penfions  accordées  fans 
lîéceffité,  la  rcftitution  des  biens  de  l’E- 
glife  poffédés  par  les  Proteftans  ; Pac- 
complifîement  du  double  mariage  duRoî 
avec  l'Infante  , & du  Prince  d’Efpagne 
avec  Madame  Elifaberh  de  France  j la 
publication  du  Concile  de  Trente  ^ le 
rétablilTement  de  la  Religion  Romaine 
dans  le  Béarn  & en  d’autres  endroits,  la 
défenfe  aux  Cours  Souveraines  de  con- 
noître  des  matières  religieufes,Pautorité 
du  Pape , les  réglcmens  des  appels  comme 
d’abus  , la  réforme  des  üniverfités  , le 
rétablillement  des  Jéfuites , la  police  du 
Royaume  , la  protedUon  du  Commerce^ 
& de  PAgriculture , l’adminiftration  des 
Finances,  &la  diminution  des  Impôts. 

Le  Prince  de  Gondé,  toujours  mécon- 
tent, toujours  puilTant,  obiint,  dans  la 
Conférence  de  Loudun  ,en  1616 1 Pexé- 
cution  de  quelques-uns  des  articles  fi 
long-tems  débattus  dans  ces  Etats*Gé* 
néraux*. 


Dans  le  cours  de  1617  $ des  perfon- 
nes  bien-intentionnées , & qui  entroient 
au  Confeil  du  Roi  , eurent  la  nobl* 
hardieflè  de  demander  une  nouvelle 
convocation  d’Etats., A ce  mot,Médicis 
& le  Miniftère  effrayés  , répondent 
qu^une  Aflèmblée  de  Notables  fuffiroit 
aux  befoins  préfens.  Elle  fut  indiquée 
pour  le  24  Novembre  , & congédié  fans 
produire  aucune  amélioration  , le  24 
Décembre  fuivant , fous  le  fpécieux  pré- 
texte d’une  indifpofition  furvenue  au 
Roi , & qui  le  forçoit  de  remettre  les  dé- 
libérations à Paris.  Elles  ne  furent  re» 
prifes  qu’en  1626  dans  uneautre  Aflem- 
blée  , qui  préfente  le  même  efprit  & le 
même  réfultat. 

Voilà  , Meffieurs,,  le  Précis  chrono- 
logique de  toutes,  les  Aflembiées  de  la 
Monarchie. 

En  le  parcourant,  on  fait  L chaque 
inftanteette  affligeante  remarque, qu’elles 
empirent  prefque  toujburslesmaux  pour 
le  foulagement  defquels  elles  furent  con- 
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voquées.  Jamais  elles  ne  remplirent  les 
cfpérances  nationales  , & il  faut  en 
chercher  les  raifons  dans  le  vice  de  leur 
convocation  & de  leurforme  toujours  il- 
légale & tumultueufe.Comme  elles  hé  re- 
préfentèrent  jamais  véritablèment  la  Na» 
tion,  elles  ne  purent  auffi  jamais impofer 
àleursdélibérationscefcéauprefquè  reli- 
gieux ,qui  n’appartient  qu’à  la  volonté 
générale  proclamée  avec  folemnité  , & 
avec  les  formes  les  plus  conftitution- 
nelles. 

Mais  ne  nous  abandonnons  point  à 
de  ftériles  regrets , mettons  à profit  l’ex- 
périence du  pafle,  & encontemplant  les 
malheurs  de  nos  Pères,  tâchons  de  re- 
médier aux  nôtres.  Ce  fera  l’objet  de 
la  prochaine  Lettre. 


UN  de  ces  hommes  qui  h’apperçoivent 
jamais  que  le  mal  dans  les  meilleures 
chofes,  me  dit,  dans  ce  moment,  " que 
" la  caufe  du  Peuple  fera  mal  défendue 
» par  des 'Prélats  & des  Seigneurs,  & 
» par  des  hommes  qui , quoique  repré* 
» fentans  le  Tiers-Etat  , jouilîènt  pref- 
» que  tous  des  privilèges  de  laNoblelîè  ». 

Je  prends,  dans  cette  objeéiion  , l’ar- 
gument le  plus  viéiorieux  pour  la  com- 
battre & pour  affirmer  , fans  crainte 
d’étredémenti  par  l’événement,  que  ce 
défaut  de  forme  , auquel  les  circonf- 
tances  ne  permettoit  point  de  remédier, 
devientun  des  plus  fermes  garans  de  l’im- 
partialité des  Notables  .Dans  la  pofition  la 
plus  délicate  pouiéfpHi^ioire,  ils  rejette- 
ront toute  prévention  , tout  intérêt  per- 
fonnel.  Lesfentimens  qu’ils  ont  déjà  ma- 
nifefté'  avec  tant  d’éclat , la  confiance 
& les  regards  de  tout  le  monde,leur  com- 
mandent le  plus  noble  défintérelTement. 


